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David J. Mattingly, Tripolitania. B. T. Batsford Limited, London 1995. XIX, 265 Seiten, 146 Abbil­
dungen im Text, 61 Tafeln im Anhang.

Apres les nombreuses contributions de l’auteur ä la connaissance de la Tripolitaine, et compte tenu de son 
experience du terrain, il etait aussi parfaitement qualifie que possible pour nous donner cet ouvrage de Syn­
these sur la Tripolitaine romaine. Apres un tableau geographique et ethnographique (ch. 2 et 3) nous est 
decrite l’installation du pouvoir romain (ch. 3). Puis vient une large etude de la Tripolitaine du Ier au Ille 
siede: armee et province (ch. 4), archeologie des vestiges frontaliers (ch. 5), villes et agglomerations (ch. 6), 
economie et commerce (ch. 7), civilisation (ch. 8). L’auteur aborde alors (p. 171) l’Antiquite tardive: histoire 
du IVe siede (ch. 9), frontiere militaire (ch. 10), economie et culture, ch. 11, qui traite en fait de la vie rur­
ale, des fermes fortifiees et de l’emergence du christianisme. Un court chapitre (12) evoque la periode van- 
dale et byzantine.

La Tripolitaine de David Mattingly ressemble beaucoup ä la ”nötre“: nous comprenons d’autant mieux que 
son interet prioritaire soit alle ä l’histoire militaire, ä l’occupation du sol, ä la combinaison des influences 
indigenes, semitiques et romaines, beaucoup plus qu’ä la civilisation urbaine, qui permettrait d’evoquer 
l’autre influence, grecque et hellenistique (et en particulier lagide) qui a marque la Tripolitaine. Il est assez
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symptomatique que la Grande Leptis, dont on retrouve il est vrai le nom tres souvent dans le livre, occupe 
seulement six pages, qu’un chapitre particulier ne soit pas consacre aux villes pendant le IVe siede, ou que 
l’economie fasse largement appel aux amphores, et beaucoup moins ä la circulation monetaire. Mais ce que 
nous perdons ainsi, nous le regagnons d’autre part, car nous nous trouvons devant l’histoire globale d’une 
immense region, devenue d’ailleurs province. L’auteur a d’ailleurs heureusement inclus dans son etude la 
partie tunisienne de la region, depuis Tacapae-Gabes.

Dans le cadre qu’il s’est trace, l’auteur met ä notre disposition une enquete fondee sur une documentation 
detaillee et considerable, et il suffirait pour s’en rendre compte de consulter les 16 pages de bibliographie 
(arretee pour l’essentiel vers 1990, avec cependant nombre de titres ulterieurs) et la densite des notes. Un 
inconvenient mineur est qu’elles soient contractees au maximum, ce qui en rend le maniement difficile. 
Ajoutons que nous avons personnellement en horreur le Systeme de references ”americain“, et que nous 
avons souvent peine ä savoir quel est le livre ou l’article designe, meme quand nous trouvons des renvois ä 
nos propres contributions! Toujours dans le domaine de la documentation, on apprecie nombre de 
tableaux, des tribus (p. 26-28), des toponymes des textes topographiques (p. 63-66), des garnisons (p. 85), 
des forts et fortins (p. 91 et 99), des marques d’amphores (p. 154), ainsi que le grand nombre de plans et de 
cartes, mais on regrette qu’un si bon specialiste de l’huile ne nous donne pas une carte globale des huileries, 
meme si le niveau de nos connaissances n’est pas identique partout et paradoxalement, du fait de l’orienta- 
tion recente des recherches, plus eleve dans l’interieur que sur la cote libyenne ou tunisienne. On note aussi 
qu’il s’astreint ä nous donner de precieuses fiches de mise au point, par exemple sur les tribus ou sur les 
principaux sites.

La solidite de ce travail fait que nous n’avons, par rapport ä l’ampleur de l’expose, que peu de remarques ou 
de complements ä proposer.

P. xiii. Nous pensons que la Tripolitaine n’a ete connue comme region des "Emporia“ que par une exten- 
sion du sens specifique de l’expression, propre ä la Petite Syrte, de Thenae ä Sabratha. En revanche, rien 
n’empeche de dire (p. 25) que ces villes sont nees comme emporia pheniciens, car l’emploi du mot a ete 
large, et surtout, semble-t-il, dans un contexte semitique (voir desormais ä ce sujet l’ouvrage collectif 
L’emporion, Publ. du Centre Pierre Paris, 26 [1993], et l’article Emporia dans l’Encyclopedie Berbere). 
Pline d’autre part (p. 1) ne nous semble pas avoir imagine que la Gefara etait desertique.

P. 21. Ce n’etait certainement pas le graveur ("stonecutter“) des inscriptions qui etait responsable de la 
fagon de designer les gentes, surtout dans des textes aussi officiels que les commemorations de traites. Mais 
nous savons bien que nombre d’epigraphistes disent ”le graveur“ pour designer l’auteur d’une inscription.

P. 61. Comment ne pas assimiler Chosol et Chol alors que les distances indiquees par la Table de Peutinger 
(en particulier Macomades-Chosol) conviennent ä Bu Njem! Ibidem, la forme marcomades (non attestee ?) 
surprend, alors que le phenicien-punique Mqm-hds ’Tendroit neuf“ a donne plusieurs toponymes du type 
de Macomades (Dict. de la Civilisation phen. -pun., s.v.).

P. 70. Il vaut la peine de rappeier que L. Cornelius Lentulus a ete massacre par traitrise, donc probablement 
lors d’une entrevue avec les Nasamons (J. Düsanges, Un drame africain sous Auguste. Hommages a 
M. Renard [1969] 197-213; R. Rebuffat, L’investiture des chefs de tribus africaines. Colloque: La noblesse 
romaine et les chefs barbares [1995] 28).

P. 83. Les milliaires d’Aurelien de la route Garian-Mizda (IRT 943 et 953 en 275 et 271) n’impliquent pas 
que ce bornage ait ete poursuivi au sud de Mizda, ni que Gheriat ait ete encore occupe.

P. 88. En 355-360, la mention d’une respublica conjointement avec celle du castellum de Ras el Ai'n Tlalet 
(Voir R. Rebuffat, Castellum, dans 1’ Encylopedie Berbere, pour les nombreuses attestations paralleles) 
montre qu’il s’agit lä d’une agglomeration civile, ce qui ne l’empechait d’ailleurs pas d’etre fortifiee.

P. 171. La Campagne de Maximien est plus precisement datable de 297 contre les Quinquegentiani, et de 298 
contre les Ilasguas (R. Rebuffat, Maximien en Afrique. Klio 74, 1992, 371-379).

P. 174, note 6. Ajouter aux references les articles Baranis, Botr (L. Golvin), Branes (G. Camps), Burnous 
(El Briga) dans 1’Encydopedie Berbere.

P. 174, fig. 9. On se demande si les grandes fleches, qui couvrent la carte de 1’Afrique et symbolisent un
puissant mouvement de migration, n’exagerent pas la realite (voir Y. Moderan, ”Qui montana Guribi
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colunt“. Corippe et le mythe des Maures du Cap Bon. Mel. Ecole Franchise Rome 99, 1987, 963-989). Les 
modernes ont peut-etre trop pense ä l’invasion hilalienne dans leurs restitutions des mouvements nomades.

P. 175. Le nom des Mazices est identique ä un des noms par lesquels les Berberes se designaient eux-memes, 
Imaziyen (S. Chaker, Amaziy, dans YEncy dope die Berbere).

P. 205. Nous pensons que le patriotisme romain ne depend pas forcement du degre d’acculturation des indi- 
vidus ou des peuples. Les inscriptions de Porcius Iasucthan ä Bu Njem ou de Sammac en Cesarienne, le 
souci des chefs de gentes de recevoir l’investiture romaine, la complaisance avec laquelle les habitants des 
oueds de Tripolitaine celebrent leurs massacres de barbares (p. 207), le titre de tribun pris par des notables 
locaux (si, comme le pense l’auteur, p. 195-197, ce ne sont pas des titres romains) suscitent tout au moins la 
reflexion.

Sur le fond, on appreciera des exposes sages et equilibres, sur les structures tribales, sur les moyens de la 
domination romaine, en grande partie contractuelle, sur la signification des fortifications lineaires (l’auteur 
reste attache au mot clausurae qui ne leur convient pas: meme quand il s’agit de ”fortification dans un 
defile“, cette fortification est un fort, et non une ligne) qui ne sont pas militaires, sur l’importance de l’huile 
pour l’economie de la province (notons que la quantite d’huileries decouvertes dissipe definitivement la 
these de l’absence d’huileries dans le predesert), sur le caractere fondamental de la romanisation, qui ne doit 
pas etre envisagee en termes de conflit, sur les tremblements de terre, dont on peut nier, en 365, la simul- 
taneite, mais non minimiser l’ampleur ou les consequences. On note avec interet l’hypothese d’un affaiblis- 
sement des troupes en effectifs et en equipement ä la fin du IVe siede, compensee par la mobilisation spon- 
tanee, et d’ailleurs bien utile, des habitants du predesert. L’auteur contribue justement ä rendre un grand 
nombre de forts et fortins ä la vie civile. Et il fait le point en quelques lignes sur des questions qui ont pas- 
sionne nombre de chercheurs, le commerce transsaharien ou le röle des chameaux.

Nous disposons maintenant d’un ouvrage de base sur la Tripolitaine. Souhaitons-lui une large diffusion, et 
de nombreuses reeditions.

Paris Rene Rebuffat




